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Dans le déroulement de notre vie, au milieu des activités quotidiennes de vie familiale, professionnelle, de loisirs qui occupent notre temps, surgissent des évènements qui constituent pour nous comme des blessures. Ces évènements nous obligent à nous arrêter, à nous recueillir, parce que nous sentons bien que des questions très profondes nous sont posées sur le sens de la vie, sur la souffrance, la mort et la fragilité de ces relations qui nous ont construit et que l’on voudrait si durables.
Il en est ainsi lorsque quelqu’un nous quitte, quelqu’un qui nous était proche, qui occupait une place dans notre cœur, avec qui nous étions reliés par des liens d’affection.

C’est ainsi que c’est dans la peine et l’émotion que nous sommes rassemblés aujourd’hui autour de Simone Berjonneau, celle qui restera toujours pour nous, tous les neveux et nièces, Tante Simone, celle qui demeure pour vous ses proches, une maman, une grand-mère tant aimée.
Et face à son départ et à la peine qui vous étreint, vous qui l’avez accompagnée, entourée de votre affection durant ces dernières années où ses forces déclinaient à la maison de retraite du Neubourg, nous sentons bien qu’il faut un temps pour rassembler et pour recueillir le message que représente sa longue vie de 99 années et la parole que Dieu veut nous adresser à travers son départ.
Qu’avons-nous voulu exprimer les uns et les autres en venant entourer son corps dans cette église du Neubourg où elle est venue si souvent prier, se recueillir et où il y a 7 ans déjà, elle accompagnait dans son grand passage, Maurice, son époux qu’elle est allée rejoindre maintenant ?

D’abord notre rassemblement veut exprimer toute notre proximité et notre affection pour Francine, Brigitte, Caroline et Marie-Christine, ses 4 filles, pour leurs époux, pour ses petits- enfants et arrière-petits-enfants. Car nous le savons tous d’expérience, le départ de nos parents, même s’ils ont atteint un grand âge et que nous savons qu’ils approchent du terme nous laisse toujours désemparés. Le sentiment de l’absence est cruel. La seule démarche que nous puissions accomplir en de telles circonstances c’est de nous rapprocher les uns des autres, quelles que soient nos convictions philosophiques ou religieuses, famille, amis pour exprimer à celles et ceux qui sont les plus touchés par cette séparation combien nous partageons leur peine et combien notre communion est grande.
Dans des moments pareils, on se sent tous tout petits, très humbles. Alors on couvre les distances que la vie a inévitablement creusées.
Seule compte l’urgence de se faire proche les uns des autres car on a tellement besoin de se sentir rassemblés autour d’elle. Elle qui aimait tant en bonne grand-mère qu’elle était rassembler les siens.

La seconde motivation de notre assemblée c’est le souvenir, la mémoire de tout ce qu’elle a vécu et ce qui y est lié : le grand merci qui monte de notre cœur pour tout ce qu’elle a donné et le respect profond pour cette vie de près d’un siècle.

Car qu’est-ce qui donne sa densité à une vie, lorsqu’on en fait la relecture une fois qu’elle est accomplie ? Une seule réalité qui domine et donne son poids d’éternité à toute existence : l’amour, l’amour donné sans compter, l’amour reçu qui fait vivre…

Et pour une maman, une grand-mère, une tante, une cousine, c’est l’essentiel de sa vie. Finalement tout dans nos vies est une question d’amour. Sans amour on ne serait rien !
D’abord elle a reçu la vie de l’amour de ses parents. Et si elle a pu grandir, développer tous ses talents, c’est grâce à cette affection et cette éducation reçue de ses parents avec ses 3 sœurs et son frère.

Petite fille, elle a été baptisée, ce qui signifiait que sa vie était reconnue par ses parents comme un don de l’amour de Dieu et qu’elle était désormais portée par l’amour du Christ qui l’a accompagnée tout au long de sa vie.

D’ailleurs durant son adolescence, elle a suivi ses études à la pension de la Délivrande où les religieuses l’ont aidée à approfondir sa foi et en même temps lui ont appris la langue anglaise ce qui lui a permis de communiquer avec de nombreux amis anglophones. Elle a toujours gardé le souvenir de ces années d’internat comme un temps d’éducation austère et exigeante.

Ce qui fait que lorsqu’elle en est sortie pour faire sa terminale, en habitant chez Mme Capelle à Caen, cela a été pour elle, une année de bonheur où enfin elle pouvait prendre sa vie en main.

Elle aurait souhaité être enseignante ou avocate ce qui exprime son goût du service des autres et sa capacité de relation mais l’amour en a décidé autrement puisqu’elle a rencontré Maurice, avec lequel elle s’est mariée en 1935 à Branville.

Là encore, dans cette cérémonie du mariage, a été reconnu dans cet amour qui unissait les deux époux un don de Dieu qui, dans la promesse de fidélité que se sont faite les deux époux, a engagé toute sa bénédiction.

Cette fidélité a tenu ces 2 époux unis durant 67 ans de vie commune, dans le partage des joies et des peines de l’existence et dans cette grande affection qui les tenait unis.
Et désormais c’est la réalité quotidienne de l’amour familial qui a rempli sa vie.
Cet amour a donné naissance à ses 4 filles auxquelles elle a consacré toute son attention de mère. Qui dira ce don de soi au jour le jour, le don de son temps, de ses forces, de son cœur. Ce souci pour chacun qu’une maman déploie pour que ces enfants grandissent bien et assurent à leur tour leur responsabilité familiale ou professionnelle. Et vous évoquiez en préparant cette célébration combien elle vous dorlotait quand vous tombiez malades.

Outre cette affection maternelle, Tante Simone a exercé sa responsabilité de femme de cultivateur. Elle l’a fait avec courage, car ce n’était pas si facile au départ de quitter le pays d’Auge pour aborder la réalité plus rude géographiquement du plateau du Neubourg et de la situation.

Elle a aidé son mari dans la direction de la ferme. Elle l’a accompagné au rythme des saisons dans les tâches les plus quotidiennes : entretenir la maison, préparer les repas (et quand c’était la moisson, ce n’était pas une petite affaire), entretenir les relations avec le personnel.
Elle a vécu tout au long de ses années un sens de l’hospitalité remarquable. Quelle joie pour les cousins et les cousines que nous étions d’être accueillis pour quelques jours à la ferme, de vivre cette proximité de la terre, des animaux, mais aussi des partages au cours des repas et des veillées, ces conversations avec Tante Simone, toujours attentive à ce que nous vivions.

Elle avait un sens des relations remarquable. Ses conversations étaient empreintes de culture, de discrétion et cette courtoisie qui était sa manière d’exprimer son respect et son affection pour ses interlocuteurs.

Elle savait avoir le mot gentil qui mettait en confiance. Oui vraiment, grâce à elle, nous sommes tous ici membres de sa famille pour en témoigner, il faisait bon vivre à la ferme. Ces temps partagés dans l’affection de l’oncle Maurice et de la tante Simone font partie de nos beaux souvenirs d’enfance.

Plus tard, elle a étendu son affection et sa tendresse à ses petits-enfants et ses arrière-petits-enfants qui avaient tant de joie de retrouver leur grand-mère durant leur vacances. Elle se tenait attentive à leurs joies, leurs peines d’enfants, d’adolescents pour leur communiquer sa tendresse, sa culture et son art de vivre.

Mais elle ne se tenait pas repliée sur son milieu familial. Loin de là, elle avait beaucoup d’amies qui partageaient sa passion pour le bridge.

Elle s’est souciée du bien commun de sa commune de Crosville en devenant conseillère municipale.
Elle a aimé partager sa foi et les questions qui se posaient dans ce monde en mutation très rapide avec le mouvement Vie Montante.

Au temps de sa retraite, avec son mari, elle a aimé faire des voyages, découvrir des horizons et des populations différentes et aussi elle s’est passionnée pour la richesse du patrimoine culturel de notre département avec les amis des monuments et sites de l’Eure.

Plus tard, quand son époux Maurice a vu ses forces déclinées, elle s’en est occupée avec un dévouement de tous les instants, avec l’aide du personnel soignant, se tenant à ses côtés pour soutenir son moral et prévenir ses désirs. Puis est venu pour elle aussi le temps de la dépendance et du séjour à la maison de retraite du Neubourg où elle a été unanimement appréciée pour sa douceur, sa gentillesse. Dans sa fragilité même, elle a su susciter des trésors de générosité et de bonté du personnel soignant et des amis venant la visiter.

Lorsque la semaine dernière, je suis venu lui donner le sacrement des malades, j’ai été impressionné par la force avec laquelle elle m’a tenu la main, semblant m’exprimer, par ce geste sa foi dans la communion qui nous reliait, au seuil du grand passage, dans l’amour du Christ ressuscité.

C’est sur cette foi profonde que je voudrais terminer cette évocation trop rapide de la vie de Tante Simone.

Car je le crois, Dieu vient au-devant de nos désirs de faire vivre en nous par les souvenirs celle qui vient de nous quitter.

La peine que nous éprouvons, la mémoire active que nous voulons entretenir, la fidélité que nous voulons lui exprimer, tout cela a un sens au regard de la foi.

Si nous avons voulu nous rassembler dans cette église, c’est aussi pour rencontrer le Christ qui nous appelle à l’espérance par delà la mort. Car le Dieu auquel nous croyons est le Dieu d’un amour éternel. Ce n’est pas un Dieu qui plane au-dessus de nos consciences dans de l’amour. C’est un Dieu qui s’est fait homme en la personne de Jésus. Il a fait face  à sa mort de façon humaine et souverainement libre. Vous avez entendu ses paroles de l’Evangile. Alors qu’il sait qu’il va mourir et qu’il est au seuil du grand passage. En ce moment impressionnant que nous connaîtrons tous, celui de savoir que notre vie touche à sa fin. Il rassemble les siens et il leur communique sa paix.

Il leur dit : « Ne soyez pas bouleversés. N’ayez pas peur. Gardez confiance. Si vous croyez en Dieu vous croyez en la dimension éternelle de l’amour. Alors croyez que ma mort n’est qu’un départ, l’ultime passage vers l’éternel amour, le signe de l’accomplissement de ma vie donnée. » Et il ajoute : « Je pars vous préparer une place dans la maison de mon Père », ce qui signifie que cet amour est très fragile, précaire, tissé d’ombres et de lumières qui nous relie à ceux qui nous quittent, trouvé son plein accomplissement dans cette mystérieuse demeure du Père où un jour nous serons rassemblés.
Voilà la confiance à laquelle nous sommes tous appelés aujourd’hui. Dieu nous aime tellement  qu’il ne veut pas que nous soyons anéantis par la mort.

Comme le Christ, avec lui, grâce à lui, nous ressusciterons et nous nous retrouverons tous ensemble dans sa lumière.

Alors laissons nous gagner par cette conviction, qu’avec le Christ ressuscité, Tante Simone est allée rejoindre tous ses êtres chers qu’elle a aimés en particulier Maurice, son époux.

Dès maintenant, une communion mystérieuse nous relie à eux. Que maintenant qu’elle est entrée dans la lumière de l’amour du Christ, elle continue de veiller sur les siens.

Qu’elle les accompagne sur les chemins incertains de cette vie. Et qu’avec le Christ, elle nous aide à comprendre le secret de la vie.

« Pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime »

